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Le dirigeant d’entreprise est un objet d’étude assez courant, notamment pour comprendre son 

rôle et l’impact de ses décisions sur la performance de son entreprise. Ainsi, des facteurs 

susceptibles de favoriser sa croissance sont recensés en fonction de la stratégie mise en œuvre, 

des qualités du dirigeant ou encore du secteur d’activité. D’autres travaux détaillent les 

moyens qui conduisent à la création d’une entreprise de petite taille. La littérature a ainsi listé 

un certain nombre de critères notamment pour comprendre le processus de développement 

d’une entreprise. L’expérience et la connaissance du secteur font généralement partie des 

atouts favorisant le développement d’une activité. Toutefois, dans le cadre d’une reconversion 

professionnelle volontaire, de jeunes entrepreneurs, sans expérience dans leur nouvelle 

activité, réussissent aussi bien, voire mieux, que leurs concurrents. Ainsi, nous nous 

intéresserons aux raisons qui conduisent un individu à choisir la voie de la reconversion 

professionnelle volontaire, alors que sa situation initiale est satisfaisante. Ensuite, nous 

chercherons à comprendre quelles sont les forces qu’un jeune entrepreneur va mobiliser pour 

réussir à s’imposer sur la scène concurrentielle de sa nouvelle activité. Pour cette étude, nous 

avons retenu quelques cas de jeunes entrepreneurs de TPE situées dans le secteur alimentaire. 

Notre démarche est exploratoire. Nous commencerons par proposer une revue de littérature 

sur les facteurs d’influence de la croissance d’une PME, le rôle du dirigeant, les raisons qui 

peuvent conduire à une reconversion professionnelle et sur les dispositions personnelles 

mobilisées pour conduire à bien le développement de sa nouvelle activité. 

Les résultats semblent montrer le rôle central de l’épanouissement personnel. En outre, leur 

engagement et leur détermination sont tels qu’ils représentent un moyen prépondérant pour la 

réussite de leur projet entrepreneurial. 

 

Partie 1 - Revue de littérature 

 

Nous proposons d’aborder cette revue de littérature à travers plusieurs aspects. Ainsi, nous 

aborderons les facteurs d’influence de la croissance d’une PME, le rôle du dirigeant, les styles 

de vie et l’épanouissement des individus, les bifurcations professionnelles et les carrières 

professionnelles, notamment dans le cadre d’une reconversion. Il s’agit bien de comprendre 

les motivations qui conduisent des jeunes entrepreneurs à quitter volontairement une situation 

professionnelle confortable pour créer une entreprise et réussir son développement. 

 

1 - Les facteurs d’influence de la croissance des PME 

 

La littérature fait état de nombreux facteurs susceptibles d’agir sur la croissance d’une PME. 
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Plusieurs auteurs ont travaillé sur la catégorisation des facteurs de croissance. Nous 

retiendrons notamment les travaux de Dobbs et Hamilton (2006) qui recensent quatre types de 

critères : le secteur d’activité (demande, concurrence), l’entreprise (taille, âge, structure), la 

stratégie (objectifs, innovation, ressources et compétences) et le dirigeant (formation, 

expérience, âge). Cette approche a été entreprise plus tôt par d’autres chercheurs, tel que 

Woywode et Lessat (2001) qui proposaient de retenir le secteur d’activité, l’entreprise et la 

personnalité du dirigeant. 

 

1.1 - La taille et l’âge de l’entreprise 

La taille de l’entreprise semble avoir un impact sur sa croissance. Toutefois, celle-ci donne 

des résultats contradictoires. A partir de la loi de Gibrat (1931), qui indiquait que la croissance 

des entreprises était indépendante de leur taille, une majorité d’études a montré le rapport 

négatif entre la taille et la croissance (Davidsson et al., 2002 ; Janssen, 2002 ; Becchetti et 

Trovato, 2002 ; Delmar, 1997). Toutefois, certaines études vont dans le sens de la loi de 

Gibrat (Aucretsch et al., 2004 ; Delmar, 1999). Quelques études montrent néanmoins un lien 

positif (Roper, 1999), mais elles sont minoritaires. 

L’impact de l’âge de l’entreprise sur la croissance montre largement une relation négative 

(Harabi, 2003 ; Davidsson et al., 2002 ; Julien, 2000). Les jeunes entreprises bénéficient 

généralement d’une croissance plus forte que les entreprises plus anciennes. 

Dans les cas étudiés par notre étude, les entreprises sont très petites et récentes, elles sont 

ainsi dans une situation défavorable de développement. 

 

1.2 - L’innovation, l’emploi 

L’innovation a un impact positif sur l’entreprise. Elle reflète une volonté, un investissement et 

une démarche vers des objectifs d’amélioration ou de rupture à partir desquels un avantage est 

attendu. Ainsi, la croissance est soutenue par l’innovation, notamment par l’avantage 

distinctif qu’elle produit (St-Pierre et Mathieu, 2003 ; Julien, 2001). Par ailleurs, il a été 

démontré l’influence du type de client sur l’innovation de l’entreprise et sur sa croissance. 

Teurlai précise en outre que la capacité à fournir de gros clients favoriserait la croissance 

(2004). 

Parmi les facteurs retenus par la littérature pour mesurer la croissance d’une entreprise, les 

plus couramment cités sont le chiffre d’affaire et l’emploi selon Almus (2002). Janssen 

précise que l’emploi est particulièrement représentatif sur le critère social, alors que le chiffre 

d’affaire semble plus pertinent pour le dirigeant (2005). En outre, Wiklund (1999) montre que 

l’augmentation des effectifs est un bon indicateur de croissance, notamment corrélée avec 

d’autres indicateurs. 

Les entrepreneurs de notre étude favorise l’innovation et la créativité, notamment en 

valorisant fortement leur produit. En outre, ils ont procédé à quelques recrutements. 

 

1.3 - La communication externe, les partenariats et les alliances 

La relation client peut représenter un atout majeur pour la croissance d’une entreprise. Selon 

le secteur, le produit ou le marché, elle peut favoriser des relations commerciales et le 

développement d’un réseau de distribution. C’est ce que les études de Julien ont montré 

(2000), notamment grâce à une communication orientée vers le marché et le client et qui 
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impacteront positivement la croissance de l’entreprise. Par ailleurs, une relation étroite avec la 

clientèle, particulièrement par les services apportés, peut réduire l’incertitude commerciale et 

favoriser la croissance (St-Pierre et Mathieu, 2003). 

L’une des principales difficultés d’une jeune entreprise est de disposer de ressources 

suffisantes. Pour atténuer ce manque, elle a la possibilité de rechercher des partenaires. Pour 

les jeunes entreprises à forte croissance, c’est une condition essentielle. En outre, plusieurs 

chercheurs (Julien, 2001 ; Chrisman et McMullan, 2000) ont montré une croissance plus 

rapide des jeunes PME qui faisaient appel à des ressources externes. 

Dans nos cas, la communication et l’attention apportée aux clients sont importants. Si une 

attention particulière est apportée aux fournisseurs, ils n’ont pas procédés à des partenariats. 

 

 

2 - Le rôle des dirigeants dans la croissance des PME 

 

L’influence du dirigeant sur la croissance de l’entreprise est évidente, et de nombreux 

chercheurs ont démontré cela et en premier lieu Julien (1990) et Marchesnay (1993). Plus 

récemment Hutchinson et al. (2006) ou encore Reijonen (2008). 

 

2.1 - Le temps et l’âge 

L’impact des atouts du dirigeant sur la croissance de son entreprise diminue avec le temps. 

Gueguen (2011) avait étudié la persistance, dans la durée, des caractéristiques initiales du 

dirigeant sur la croissance des PME. Il avait effectivement constaté, dans ce cas, une 

diminution des spécificités des dirigeants. 

Avoir des projets de croissance semble plus évident à un jeune dirigeant qu’à un dirigeant 

finissant sa carrière. Au-delà de l’évidence, il s’agit de le démontrer, c’est ce qu’on fait 

plusieurs chercheurs. Ainsi, Hambrick et Mason (1984) ont associé le comportement 

conservateur à un âge plutôt avancé. D’autres recherches ont confirmé les conséquences peu 

positives de l’âge du dirigeant ou de l’équipe dirigeante sur la croissance de l’entreprise 

(Woywode et Lessat, 2001). Toutefois, des chercheurs ont montré l’intérêt de l’âge avancé du 

dirigeant, en particulier par son expérience plus grande et par ses ressources financières 

généralement plus importantes (Peters et al., 1999). Néanmoins, Janssen a observé, dans une 

étude récente, l’impact faible de ce critère sur la croissance (2006). 

Les entrepreneurs étudiés sont tous de jeunes entrepreneurs âgés de 35 à 45 ans. 

 

2.2 – La formation et l’expérience 

La formation, et de façon générale le niveau d’éducation du dirigeant, ont un effet positif sur 

la croissance (Almus, 2002 ; Woywode et Lessat, 2001 ; Julien, 2000 ; Barringer et al., 2005). 

St-Pierre et Mathieu (2003) ont par ailleurs montré que les formations techniques avaient un 

impact positif sur la croissance des entreprises manufacturières. Guyot et al. (2006) précisent 

que la possession de diplômes élevés peut stimuler la croissance de l’entreprise. Toutefois, 

Janssen ne remarque pas de liens significatifs entre ce facteur et la croissance. 

L’expérience acquise par le dirigeant, en particulier dans le secteur d’activité de l’entreprise, a 

un impact positif sur la croissance et sur la pérennité de l’entreprise (Bruyat, 1994 ; 
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Capelleras et Rabetino, 2008). Enfin Woywode et Lessat (2001) indiquent que l’expérience 

sectorielle réduit les risques et l’incertitude sur le développement de l’entreprise. 

Dans les cas que nous avons étudiés, aucun ne dispose d’expérience dans son nouveau 

secteur. 

 

2.3 - Lien familial, la stratégie 

Le lien familial, par son coté exemplaire, peut nourrir des ambitions et soutenir un projet 

entrepreneurial comme le suggèrent certaines études (Gasse, 1987). De plus, l’expérience 

familial peut représenter un atout que le jeune entrepreneur va utiliser pour faire croître son 

entreprise (Storey, 1994 ; Julien, 2000). Les études de Janssen viennent, ici aussi, remettre en 

question les avantages du lien familial avec la croissance de l’entreprise. 

La vision stratégique du dirigeant impacte naturellement le développement de son entreprise. 

Sammut (1996) avait souligné l’influence de la conscience stratégique du dirigeant sur la 

croissance de son entreprise. Selon Jaouen (2010) les dirigeants qui disposent d’une vision 

paternaliste ou carriériste rechercheront plutôt la croissance de leur entreprise, alors qu’un 

dirigeant développant une vision alimentaire ou hédoniste ne cherchera pas à la développer. 

Dans notre étude, aucun cas n’est issu d’une famille d’entrepreneur. Par contre, ils ont tous 

une vision stratégique assez précise et ont bâti leur développement sur celle-ci. 

 

3 – Le style de vie 

 

Dans les sciences humaines, des études ont été réalisées sur les facteurs très personnels du 

dirigeant, et sur l’impact de ceux-ci sur le développement de son entreprise. Elles vont nous 

aider à comprendre les raisons qui ont conduit ces hommes et femmes, bien insérés 

professionnellement, à une reconversion professionnelle volontaire. 

 

3.1 – Le style de vie 

Les motivations du jeune entrepreneur sont stimulées par des facteurs existentiels qui 

correspondent au modèle du « lifestyle entrepreneur » décrit par Mottiar (2007). Il se 

caractérise d’abord par une volonté centrée sur le style de vie, avant la dimension 

économique. Dès lors, l’objectif premier n’est pas le gain, celui-ci représente une forme 

d’aboutissement corroboré par la satisfaction personnelle liée au style de vie. C’est la cerise 

sur le gâteau. La vision stratégique en est influencée et conduit l’entrepreneur à éviter les 

marchés trop concurrentiels. C’est ce que montre, en partie, l’étude de Tregear (2005) dans 

laquelle les dirigeants orientent leurs produits vers des marchés bien valorisés, avec une 

clientèle attirée par des produits qualitativement représentés. 

Les entrepreneurs de notre étude se situent tout-à-fait dans ces approches. 

 

3.2 - Le modèle interactionniste et les aspirations personnelles 

Le modèle interactionniste permet d’évaluer les interactions entre la situation professionnelle 

et les aspirations personnelles de l’individu (Bernoux, 2009), étant entendu que ces 

interactions sont le fruit d’une volonté. Il est à noter que l’individu procède à des ajustements 

permanents entre ses aspirations, les besoins de l’entreprise et l’environnement (Bernoux, 
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2009). C’est l’interaction entre ces éléments qui créer une logique d’action entrepreneuriale 

où chaque facteur et pris en compte. 

Les dirigeants, créateurs de leur entreprise, ont des objectifs spécifiques motivés par différents 

facteurs tel que l’autonomie. Celle-ci est en partie à l’origine de leur projet entrepreneurial et 

des stratégies qui doivent conduire à la croissance de leur entreprise (Kolvereid, 1992). 

Les parcours de vie sont traversés par de nombreux facteurs influencés par les liens familiaux, 

professionnels, ou sociaux. Ils dépendent également des caractères psychologiques de la 

personne. D’après Spini et Widmer (2009), les parcours de vie permettent d’analyser les 

logiques de structuration de trajectoires et de comprendre le rôle des interactions avec 

l’environnement. 

Pour notre étude, nous ne disposons pas d’une cartographie psychologique de nos 

entrepreneurs, toutefois on entend bien la recherche d’autonomie et les volontés personnelles 

de développement. 

 

3.3 - Epanouissement, besoin de reconnaissance et sens de la vie 

L’évolution des sociétés démocratiques a modifié les comportements des individus, aidés en 

cela par des crises successives, une redéfinition des valeurs et un existentialisme renforcé, ce 

qu’Ehrenberg avait traduit par la « société du malaise » (2010). Ainsi, la recherche de 

l’épanouissement, ou la volonté de donner du sens à sa vie représentent une nécessité pour 

certains individus. Cela peut passer par une recherche d’épanouissement dans le travail, voire 

une priorité donnée à cet épanouissement, comme le suggère Négroni (2007). La reconversion 

professionnelle est un moyen de recommencer, de refaire un parcours. Mais c’est surtout une 

façon de reconstruire par la force de sa propre volonté, d’agir sur son destin individuel. 

Inspiré de l’accomplissement de soi de la pyramide de Maslow, il s’agit, pour un individu, de 

sa réalisation à la mesure de ses projets (Lalive d’Epinay, 1994). Le travail est une valeur qui 

peut permettre de s’accomplir, de trouver de la reconnaissance, ainsi qu’une position sociale. 

Les entrepreneurs de notre étude s’inscrivent parfaitement dans cette approche. 

 

4 – La bifurcation professionnelle 

 

La bifurcation, dans le cadre de la reconversion professionnelle, est la conséquence de 

rupture, de choix et d’opportunité. Ces trois facteurs vont agir à des degrés divers et dans 

différentes intensités pour conduire un individu à choisir un changement. 

 

4.1 - Le turning-point 

La notion de turning point représente un « processus de construction d’un sens qui permet de 

tourner la page » (Negroni, 2005). Ce concept, tiré d’études sociologiques, a notamment été 

développé par Abbott (2001). Il décrit les trajectoires par des séquences ordonnées qui 

subissent des réorientations ou bifurcations. Ces trajectoires impliquent la présence d’un 

turning-point qui correspond à une modification des critères composant la séquence. Ces 

critères peuvent être insignifiants et prendre un sens particulier pour l’intéressé, et finalement 

produire le turning-point. Celui-ci va permettre une projection de soi dans le futur (Negroni, 

2005). Ainsi, comme le précise Dubar (2010), « les parcours de vie sont des entremêlements 

de trajectoires séparées par des tournants ». 
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4.2 - Le changement et la transition 

Boutinet a décrit le principe des phases de vie et s’est notamment inspiré de différentes 

recherches américaines et européennes pour expliciter le changement que subissent les 

individus. Il s’appuie en outre sur le besoin existentiel qui trouve une partie de ses sources 

dans le désengagement et le désenchantement et qui conduisent à l’éventualité d’une 

transition, d’une rupture (Boutinet, 2005). 

La transition est le passage rapide d’un état à un autre, elle permet de changer, voire de 

diverger de l’état précédent. Boutinet évoque la notion de phase, avant la transition, et de 

résolution, après celle-ci (1995). Doray et al. (2009) précisent que la vie est une suite de 

transitions provoquées par des événements ou générées par l’individu lui-même. Ainsi ces 

transitions peuvent être volontaires ou subies, dans le premier cas c’est ce que Boutinet (1995) 

désigne par « transition anticipée ». 

 

4.3 - La bifurcation 

La bifurcation évoque le changement de direction, pas nécessairement une rupture, mais un 

changement d’orientation. Ainsi, Hélardot (2010) précise qu’elle peut représenter une 

modification soudaine, imprévue et durable qui peut avoir un impact sur la vie d’un individu 

ou sur ses activités. Bessin, Bidart et Grossetti (2010) précisent le rôle de perturbations 

légères, pouvant générer des réorientations importantes. Comme pour la transition, la 

bifurcation se décompose en phases, il y a l’avant et l’après. Bidart (2010) a listé quelques 

événements déclencheurs parmi lesquels le désenchantement, le malaise, le conflit. Hélardot 

(2010), quant à elle, dans le contexte précis d’une bifurcation professionnelle, retient deux 

facteurs déclenchant : l’envie de quitter une situation insatisfaisante et un événement extérieur 

et involontaire. Enfin, Négroni (2010) trouve les origines de la bifurcation dans la dégradation 

d’une situation professionnelle qui n’offre plus de futur acceptable. 

 

L’analyse des entrepreneurs de notre étude s’inspire de ces différents aspects. Toutefois, nous 

n’avons pas étudié dans le détail leur démarche pour les positionner par rapport à ceux-ci. 

 

 

5 – Carrière professionnelle 

 

La reconversion volontaire professionnelle a généralement pour finalité la construction, 

l’orientation ou le développement d’une carrière professionnelle. Cette construction se réalise 

par étape, durant la vie, par des engagements et des choix parmi les professions disponibles 

(Bujold et Gingras, 2000). 

 

5.1 - La reconversion professionnelle volontaire 

Ce type de reconversion correspond à un changement qui peut intervenir sur différents points, 

la profession, le secteur ou l’activité, et ceci de façon volontaire (Négroni, 2007). Ainsi, il 

s’agit bien d’une bifurcation et non pas d’une continuité. Selon Négroni (2007), la 

reconversion professionnelle volontaire peut être influencée par plusieurs facteurs. Nous 

retiendrons uniquement ceux qui font référence à notre étude. Ainsi, la vocation, confrontée à 
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des décisions ou des événements, peut inciter à modifier le cours des choses. La famille, peut 

également représenter un soutien capital, tant par sa dimension affective que par sa dimension 

matérielle. Le désengagement est particulièrement important, car il permet de nourrir le 

processus de turning-point permettant de bifurquer vers une nouvelle direction (Négroni 

(2007). Les ambiances professionnelles, les salaires et les pressions peuvent représenter des 

événements déclencheurs et faciliter les changements. En outre, la routine peut avoir un 

impact important sur le sens des actions et provoquer un fort désinvestissement. Ainsi, une 

démobilisation peut avoir des effets importants et provoquer un rejet de l’activité. 

Les entrepreneurs de notre étude a tous subit une usure qui a contribué à faire le choix de la 

reconversion, même si le facteur premier reste le changement de vie. 

 

5.2 - Latence et variable d’attractivité et de poussée 

C’est par le terme de latence que Négroni a illustré le moment où l’individu prend conscience 

de son état de désenchantement et qu’il se retrouve dans une phase d’éclaircissement de sa 

situation (2007). Elle a décomposé cet état en trois phases : la tension qui conduit à la rupture 

de la situation actuelle, suivie de la projection vers un futur souhaité et enfin de la réalisation 

effective du projet. 

Par ailleurs, certains auteurs relèvent que le salarié est attiré par l’entrepreneuriat en raison de 

la combinaison d’une variable d’attraction et d’une variable de poussée. La variable 

d’attraction est alimentée par le désir de se réaliser dans l’entrepreneuriat. La poussée 

concerne principalement les insatisfactions professionnelles (Hugues, 2003 ; Gilad et Lévine, 

1986). Parmi les raisons qui pouvaient pousser un individu vers la voie de l’entrepreneuriat 

nous retiendrons principalement celles qui sont en relations étroites avec les cas que nous 

avons étudiés. On y trouve les opportunités, l’engagement professionnel, la satisfaction ou 

encore l’autonomie. Branham (2005) évoque la violation du contrat psychologique dans 

laquelle sont relevés la confiance, la reconnaissance ou le stress. Cela étant, la satisfaction est 

considérée comme le principal facteur de l’intention de départ (Besseyre des Horts et Nguyen, 

2010). 

Dans le cas de nos entrepreneurs, cette insatisfaction a été alimentée par le désir d’autonomie 

et de changement de vie. 

 

5.3 - Motivation entrepreneuriale et théorie des ancres de carrière 

Plusieurs études ont cherché à comprendre quels étaient les facteurs principaux de la 

motivation qui conduisaient un individu à démarrer une activité entrepreneuriale. En dehors 

de l’insatisfaction déjà évoquée, Cromie (1987) relevait la recherche de l’accomplissement 

personnel, l’autonomie et la recherche de satisfaction au travail pour expliquer la motivation 

d’entreprendre. Hernandez va plus loin dans cette direction (2006), en retenant cinq motifs de 

motivation : la réalisation personnelle, l’autonomie, le besoin de pouvoir, le gain financier et 

s’assurer un revenu. 

Par ailleurs, les travaux de Schein ont fait émerger le concept des ancres de carrière. Il s’agit 

de permettre à un individu de mesurer sa valeur sur différents critères, les ancres. L’objectif 

étant de faire ressortir les déséquilibres entre les ancres. Ceux-ci, à partir des travaux de 

Schein, ont été décomposés et précisés selon différents auteurs. Ainsi, Wils, Wils et Tremblay 

(2006) ont proposé un modèle circulaire de structuration des ancres de carrière qui s’appuyait 
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sur quatre facteurs principaux : le dépassement de soi (compétence), la continuité (style de 

vie, stabilité), l’affirmation de soi (identité) et le changement (défi, créativité, autonomie). 

 

6 - Synthèse de la littérature et questions de recherche 

 

Notre revue de littérature débute par les facteurs susceptibles d’influencer la croissance d’une 

PME car notre problématique a retenu les jeunes entreprises concurrentielles. Nous avons 

ensuite présenté divers aspects pouvant jouer un rôle dans la prise de décision du dirigeant. 

Après cette première partie tirée d’une littérature assez abondante et centrée sur l’entreprise et 

son dirigeant, notre revue s’est orientée sur des aspects plus personnels du dirigeant : le style 

de vie, la bifurcation professionnelle et la motivation entrepreneuriale. Le style de vie a été 

abordé par les concepts d’épanouissement, de reconnaissance, d’aspirations personnelles et du 

sens donné à la vie. La bifurcation a été déclinée par le turning-point, la transition et la 

bifurcation professionnelle. Enfin, la motivation professionnelle décrit les variables 

d’attractivité et de poussée pouvant conduire à entreprendre. 

Nous avons mis ces différents concepts en perspective avec les entrepreneurs retenus dans 

notre étude. Il apparaît clairement l’influence de la recherche d’un certain style de vie, d’une 

recherche d’autonomie. Par contre, ils ne disposent pas d’expériences dans leur nouveau 

secteur d’activité. 

Pour rappel, notre problématique cherche à comprendre en quoi le poids des facteurs 

personnels peut conduire à une reconversion professionnelle volontaire, et comment 

permettent-ils à ces jeunes entrepreneurs de réussir dans leur nouveau secteur d’activité, alors 

qu’ils ne disposent pas de l’expérience de leurs concurrents. Cela nous conduit à proposer 

deux questions. 

La première interrogation à laquelle nous souhaiterions pouvoir répondre questionne le rôle 

du sens de la vie comme facteur déterminant dans le choix d’une reconversion professionnelle 

volontaire. 

La seconde question que nous proposons d’étudier cherche à comprendre en quoi la 

détermination du jeune entrepreneur atténue le manque d’expérience et lui permet ainsi d’être 

concurrentiel. 

 

7 - Méthodologie 

 

Cette recherche doit nous aider à comprendre les raisons qui conduisent des salariés à réaliser 

une reconversion professionnelle volontaire pour créer leur entreprise. Plus particulièrement 

nous nous intéressons aux personnes qui abandonnent délibérément une situation 

professionnelle réussie, pour démarrer une activité pour laquelle ils ne disposent d’aucune 

expérience et dans un secteur d’activité différent de celui qu’elles occupaient. Pour cette 

étude, nous avons retenu de très petites entreprises du secteur alimentaire qui connaissent le 

succès dans leur secteur respectif. Ainsi, nous avons rencontré cinq jeunes entrepreneurs qui 

ont quitté leur situation professionnelle confortable pour se lancer dans une activité nouvelle. 

Nous souhaitons comprendre les raisons qui ont motivé ce choix de reconversion. D’autant 

que ces jeunes entrepreneurs obtiennent rapidement une reconnaissance dans leur nouveau 

secteur d’activité, en dépit du manque d’expérience. Notre étude s'inscrit dans une démarche 
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exploratoire pour laquelle nous avons suivi une approche de type qualitatif. Celle-ci est 

particulièrement bien adaptée à la nature de notre sujet d'étude qui s'appuie sur des entretiens 

approfondis. En conséquence, notre choix résulte du problème étudié et des contraintes qui lui 

sont associées. Il se justifie également par le caractère, assez nouveau, du phénomène étudié 

(Yin, 2003). Ainsi, en raison de la particularité de notre objet d'étude, nous avons fait le choix 

de l'entretien. Il s'agit en effet d'interroger des personnes qui ont procédé à une reconversion 

professionnelle volontaire, et d’analyser leurs motivations pour comprendre les facteurs 

prépondérants qui ont conduit à ce choix. Les entretiens seront structurés sur trois thèmes 

principaux : la situation antérieure, les raisons de la reconversion et le développement de leur 

nouvelle entreprise. La présentation, en partie narrative, va favoriser le partage de 

connaissances issues de la recherche vers le lecteur et rendre ces résultats plus facilement 

accessibles et utilisables. En effet, notre étude a également pour objectif d'aider à la 

compréhension des phénomènes étudiés par les acteurs directement concernés. Les personnes 

que nous avons interviewées viennent de secteurs différents : la communication, l’audit et le 

conseil en cabinet, le commerce, la formation ou encore le commerce international dans le 

secteur de la mode. La durée moyenne des entretiens était d’environ une heure. Les données 

des entretiens ont été analysées selon une méthode d'analyse de contenu thématique 

(L'Écuyer, 1987). L'unité d'analyse pertinente n'est pas nécessairement le mot ou la phrase, 

mais plutôt une unité de sens : une situation, un concept, un fait, une séquence d'événements 

et la structure de l'argumentation associée. 

 

Partie 2 - Analyse empirique 

 

Les personnes que nous avons rencontrées sont situées en région parisienne et en Anjou pour 

l’une d’entre elles. Elles sont toutes dans le secteur de l’alimentaire. Ainsi, nous trouvons la 

chocolaterie, la boulangerie, la viticulture, la trufficulture et la boucherie. Les créations des 

entreprises étudiées sont assez récentes, de 1 an à 3 ans et l’une d’entre-elles a 10 ans 

d’existence. Bien que ces structures soient relativement récentes, elles disposent toutes d’une 

certaine notoriété et connaissent déjà la croissance. En outre, ce qui nous intéresse, ce sont les 

motivations qui ont conduit à ces reconversions réussies, et comment la détermination peut 

représenter un facteur déterminant dans la réussite de cette nouvelle activité. 

 

8 - La situation antérieure 

 

Dans cette partie, nous allons analyser les situations antérieures des personnes interrogées. 

Bien que cette dimension soit, semble-t-il, peut influente sur le choix d’une reconversion, il 

nous semble intéressant de connaître ces éléments, et éventuellement de voir en quoi ils 

peuvent avoir été un facteur dans la décision d’une reconversion. 

 

8.1 - Formations et métiers 

Les reconversions que nous étudions n’ont pas de relations directes avec les situations 

professionnelles antérieures. Néanmoins, ces dernières comportent des connaissances et des 

savoir-faire mobilisables dans la nouvelle activité. Plusieurs personnes ont, par exemple, suivi 

un cursus en école de commerce ou avaient des professions bénéficiant de compétences utiles 
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pour leur nouveau métiers « Je fais attention au fromage que j’achète […] j’ai été sensibilisée 

à cela, j’ai travaillé dans le saumon fumé, je sais par quel processus on fabrique ». L’analyse 

des situations professionnelles antérieures révèle le confort professionnel et matériel des 

personnes interrogées. Ce sont des situations de cadre ou de cadre supérieur, avec un confort 

matériel et financier qui, a priori, ne devrait pas conduire à une reconversion, « Les cabinets 

de recrutement nous attendaient à la fin de notre formation en agitant des beaux costards 

cravate, la carte American express, des boulots épanouissants et un gros salaire ». Bien que 

nos jeunes entrepreneurs se soient orientés vers une terra incognita, ils disposent tous d’atouts 

professionnels et de formations qui leur apportent une certaine confiance dans leurs décisions 

de reconversion. En outre, ils disposaient, dans leur fonction antérieure, d’un certain pouvoir 

de décision qui a pu représenter, nous le verrons, un facteur de frustration en raison de leurs 

possibilités décisionnelles limitées. 

 

8.2 - Famille et projet 

L’environnement familial a-t-il un impact sur la décision d’une reconversion professionnelle 

volontaire ? La littérature a montré qu’il pouvait y avoir une influence limitée pour la création 

d’entreprise. C’est, en partie, ce qui ressort de nos entretiens. Certains ont dans leur famille 

des entrepreneurs, d’autres, pas du tout. « J’ai grandi dans des boutiques de prêt à porter […] 

mes parents étaient commerçants indépendants à Besançon, j’ai jamais rien compris aux 

vêtements, mon univers c’est l’alimentaire ». En outre, l’absence d’entrepreneurs dans la 

famille semble donner une certaine liberté. « J’ai pas d’a priori, pas d’héritage ». 

Par ailleurs, le projet de créer une entreprise est-il né d’une opportunité récente, ou vient-il 

d’une idée ou d’une envie plus ancienne ? Le projet de créer une entreprise n’est pas présent, 

de façon claire, dans l’esprit des personnes interrogées. Il y a toutefois des envies qui ne 

demandent qu’à e concrétiser. « j’ai toujours dit qu’un jour j’aurai ma marque de chocolat ». 

« J’ai toujours aimé découper les viandes au retour de chasse, en faire des petits rôtis ». 

Comme nous le verrons, il y a un ensemble de facteurs qui conduisent à se lancer dans 

l’aventure de l’entrepreneuriat. « C’est par mon histoire, avant de devenir boulangère, que 

j’ai construit mon projet petit à petit ». La famille n’a pas ou peu d’impact dans la décision 

d’une reconversion. Il y a toutefois un ensemble de facteurs, en état de latence, prêt à 

émerger. Pour cela, il faut qu’un ou plusieurs éléments surviennent pour permettre le 

basculement vers le choix de la reconversion. Nous verrons dans le prochain chapitre, le rôle 

des facteurs déclenchant. 

 

9 - Les raisons du changement 

 

Cette partie va détailler les éléments et situations qui sont à l’origine de la décision d’une 

reconversion professionnelle volontaire. Comme nous l’avions évoqué, plusieurs facteurs sont 

mobilisés. Certains sont liés intimement à l’individu et font partie de son comportement 

personnel. D’autres sont nés d’une insatisfaction professionnelle, insatisfaction nourrie par les 

représentations de l’individu. Il y a aussi le besoin de créer, de donner du sens et d’être en 

adéquation avec ses propres valeurs. Ces raisons, qui ont conduit nos jeunes entrepreneurs 

vers la reconversion (des « convertis » comme le précise l’un d’entre eux), sont différentes, 

mais sont complémentaires. 
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9.1 - Liberté et indépendance 

Un environnement peut influencer le gout de liberté ou d’indépendance d’un individu, mais 

ses aspirations sont présentes et n’attendent qu’une étincelle pour se développer. « J’ai besoin 

d’indépendance, de liberté, j’ai aucun regret de ce que j’ai fait avant ». Cela étant, le mot 

liberté est perçu comme un moyen, une conséquence plus qu’un choix, mais aussi comme un 

espace sans garde-fou, contrairement à l’indépendance. « Je suis chez moi, je suis libre. Les 

contraintes que j’ai je me les impose ». On peut percevoir une petite dimension négative dans 

la représentation de la liberté, c’est la liberté du choix paradoxal, celui qui conduit à moins de 

liberté. « La liberté c’est que je sais pourquoi je travaille, pour qui je travaille, quelque part 

je la perds parce que j’ai perdu ma liberté le week-end, mais si j’ai envie de fermer une 

semaine, je ferme une semaine, ça ne regarde que moi ». C’est bien l’affirmation d’avoir 

choisi librement, plus que d’être libre, l’acceptation de rentrer dans un contexte de sacrifice. 

C’est une liberté qui se paye. « On se dit, ça doit être génial la liberté, mais je suis libre de ne 

pas avoir de salaire ». La liberté revient à pouvoir disposer de sa personne, alors que 

l’indépendance permet de ne dépendre de personne. L’une comme l’autre a un prix. 

L’indépendance conduit à ne compter que sur soi-même, mais surtout évite la soumission à 

une organisation, à une hiérarchie. « Je fais pas ça pour l’argent. La liberté, j’en ai pas 

manqué, l’indépendance, oui ». Le prix de l’indépendance se paye par les ressources 

personnelles investies et les moyens mis en œuvre pour réussir par soi-même, 

indépendamment de soutiens extérieurs, comme un challenge personnel. « J’ai envie, dans 

quelques années, de me dire, ‘j’ai réussi’, c’est un défi personnel en fait. Je tiens aussi parce 

que tout le monde m’a dit que j’allais me planter ». L’indépendance trouve une limite dans 

l’environnement familial ou proche. Même si c’est parfois vécu comme un atout qui peut être 

encombrant, sa présence semble nécessaire dans le projet. « J’ai la chance d’avoir une 

famille. En termes d’amour propre c’est chiant ». C’est un soutien bien plus psychologique 

que matériel. C’est le soutien moral qui n’apporte rien, mais qui est indispensable. Ainsi, le 

projet est individuel, il est porté professionnellement par son créateur, mais il a la caution 

symbolique du premier carré de proches. « C’est pas un projet fait à la va-vite, j’ai trois 

enfants, j’ai réfléchi à ce projet avec mon épouse ». Il est probable que sans ce soutien, le 

projet ne pourrait pas se réaliser. Le jeune entrepreneur a besoin de déverser ses doutes, ses 

peurs, son stress auprès de ses proches. Il a également besoin de leurs retours, leur soutien, 

leurs encouragements. « Mon entourage m’a suivi, si votre entourage n’est pas avec vous 

c’est ingérable, ou faut changer d’entourage ». 

 

9.2 - Créer et donner du sens à la vie 

Une remarque revient toujours lors des interviews, c’est l’impact de la décision de ces 

entrepreneurs sur le sens de leur vie. Ou plutôt, le questionnement sur le sens de leur vie les 

incite à prendre la décision d’une reconversion professionnelle. Cela renvoie notamment à 

certains aspects du courant philosophique de l’existentialisme dans lequel les individus 

influencent leur devenir par leurs propres décisions. « A un moment donné, il fallait que ce 

soit en adéquation avec ce que j’aimais, avec moi-même. On n’a qu’une vie. ». Toutes les 

personnes interrogées ont fait référence à leur âge, et notamment à la crise de la quarantaine 

(trentaine pour l’un d’entre eux). Bien que nous soyons probablement tous influencés par un 
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discours ambiant faisant référence à cette dimension, il est intéressant de l’entendre comme 

un argument. Derrière cette « crise de la quarantaine », sont regroupées toutes les craintes 

associées à la vie en général, et notamment l’angoisse que l’existentialisme a liée à la liberté 

et à la mort. « C’est un peu la crise de la quarantaine, on se remet en question. Pourquoi je 

me lève le matin, est-ce que j’ai envie de faire ma vie là-dedans ». Ainsi, à un moment donné, 

souvent à 40 ans, lorsque les individus basculent vers l’autre versant de leur vie, ils font un 

premier bilan et éprouvent plus fortement le besoin de se réaliser. « Ça donne du sens à la vie, 

qu’est-ce que je ferai dans les 20 prochaines années ? ». Cette réalisation a une dimension 

particulière, unique, comme un challenge personnel. « Se prouver à soi-même, c’est la 

première chose ». Il ne s’agit pas de prendre des risques, de jouer à la « tête brulée », mais 

toutefois de s’engager totalement, sans retour. Il y a aussi le désir de recommencer, d’avoir 

deux vies pour le prix d’une. « C’est pas évident à 40 ans de changer complètement de vie, de 

dire, je vais faire ci je vais faire ça. De le faire vraiment, c’est autre chose ». Mais ce qui 

revient souvent, c’est le sens que les individus souhaitent donner au projet, être en adéquation 

avec ses valeurs, ne plus être l’instrument d’une structure, mais être la structure. « J’avais 

besoin de retrouver de la proximité, une liberté d’action globale, de faire des choses 

auxquelles je croyais, de vendre des produits auxquels je croyais ». Créer est un moyen de 

donner du sens à sa vie, les individus laissent quelque-chose d’eux, d’unique et de personnel. 

Enfin, la qualité du produit pour lequel les individus laissent tomber leur sécurité et pour 

lequel ils se reconvertissent a également son importance. Notre étude s’est concentrée 

volontairement sur les métiers de l’alimentaire et, à chaque fois, nous avions évoqué, auprès 

de nos interviewés, l’opportunité de créer une entreprise de chaudronnerie. La réponse est 

unanime, sans mépris pour la chaudronnerie, aucun n’aurait créé son entreprise s’il n’avait pas 

été question d’un produit de bouche en particulier. « J’adore les produits d’épicerie fine, j’ai 

fait des stages et des jobs d’été chez des chocolatiers en Suisse ». La réussite de leur nouvelle 

activité passe bien par la passion que les entrepreneurs ont de leur produit. 

 

9.3 - Insatisfaction professionnelle 

Si la reconversion professionnelle volontaire suivait un processus précis, il est probable que la 

dernière phase de celui-ci concernerait les insatisfactions professionnelles. Malgré les très 

bonnes situations professionnelles des individus interrogés pour notre étude, celles-ci 

deviennent soudain inintéressantes, voire incompatibles avec les valeurs des aspirants 

entrepreneurs. En effet, le choix d’une reconversion passe par la dévalorisation de l’ancienne 

activité. Il faut rompre les liens pour investir la nouvelle activité. « J’ai vendu pendant 4 ans 

des choses auxquelles je croyais pas ». Au fur et à mesure que la décision de quitter 

l’entreprise se fait plus précise, il y a une prise de conscience de l’insatisfaction 

professionnelle. Ou plutôt, il y a une autosuggestion de cette situation. « Dans mon ancien 

métier, il y a beaucoup de frustrations dans ces grandes entreprises, j’étais amenée à vendre 

des produits que je ne mangeais pas, ça ne me correspondait pas ». L’appréciation de la 

situation se fait de moins en moins dans la nuance pour faciliter le basculement. Ce 

glissement s’opère dans les perceptions professionnelles quotidiennes, comme si subitement 

on ouvrait les yeux sur la situation réelle. « Pourquoi je me lève le matin, est-ce que j’ai envie 

de faire ma vie là-dedans » Enfin, il y a la normalisation du basculement par des mots, voire 

une conceptualisation du phénomène. « Je crée pas de valeur, je contrôle les chiffres des 
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sociétés, je comprenais pas toujours ce que je faisais ». Il y a un autre aspect qui est parfois à 

l’origine de l’insatisfaction professionnelle, la maîtrise de son activité conduit, avec le temps, 

à une routine et par conséquent à une perte de motivation et de créativité. « Au bout d’un 

moment je tournais un peu en rond, on vend des idées on vend de la matière grise, on vend du 

conseil mais ce n’est pas très concret ». Si le poste ne connaît pas d’évolution satisfaisante, 

cette situation peut conduire à un désengagement progressif et à une lassitude croissante, 

voire une véritable frustration. Il s’ensuit un risque de détachement, un déphasage qui rend le 

quotidien professionnel futile, et une perte de mobilisation. « j’ai aucun regret de ce que j’ai 

fait avant, mais à un moment donné, j’avais fait le tour, je ne voyais pas, dans les 20 ans à 

venir je faisais quoi ? Je voyais bien que je n’étais plus à ma place ». Enfin, une autre raison 

peut conduire à se détacher de son entreprise, c’est la confrontation de ses idées avec le 

pouvoir décisionnel. L’expérience aiguise le processus de prise de décision, celui-ci gagne en 

rapidité et en pertinence. Toutefois, l’individu doit continuer à justifier ses choix auprès d’une 

hiérarchie moins affûtée et parfois éloignée des centres opérationnels. « Qu’est-ce que j’ai pu 

m’enquiquiner pour faire valider des trucs qui me paraissaient évidents. Il faut argumenter, il 

faut justifier ». Créer son entreprise, c’est également la possibilité de pouvoir prendre ses 

décisions, sans l’obligation de justifier, de convaincre, de négocier ou de céder pour des 

raisons tactiques ou polémiques. Ainsi, l’insatisfaction professionnelle nourrit, de façon 

concrète, la décision de la reconversion professionnelle volontaire. 

 

10 - La nouvelle structure 

 

Pour diriger sa nouvelle entreprise, le jeune entrepreneur doit se former et s’organiser. Il va 

essayer de faire coïncider ses idéaux et la réalité. Ce décalage se manifeste principalement sur 

les besoins financiers, le manque de temps, la constitution de réseaux et la construction d’une 

clientèle. La passion de sa nouvelle activité et l’amour de son produit lui donne une force 

importante pour lutter contre les menaces et les difficultés. Cela se traduit par un 

investissement personnel entier et la mobilisation de ses ressources orientées vers sa nouvelle 

activité. 

 

10.1 - Le produit 

Le produit est la raison d’être du nouvel entrepreneur. Il ne pourrait pas créer une entreprise 

pour un produit auquel il ne croit pas. C’est un investissement fort, sa personnalité est 

associée à son produit. Il croit en son produit tel qu’en lui-même, qui est d’ailleurs le meilleur 

commercial qu’il puisse avoir. Cela lui permet d’être convainquant, de tenir un discours de 

vérité et de passion. « Mes clients achètent pas le produit, mais ma façon d’en parler ». Les 

jeunes entrepreneurs ont une fierté à parler de leur produit, de la façon dont il a été conçu, à 

en donner une perception très valorisante. « La différence pour moi, c’est la façon de 

valoriser, de parler des produits, j’en parle, j’aime bien en parler, je suis fière de ce que je 

vends ». Pour concevoir un produit de qualité, rien n’est laissé au hasard. Pour que le produit 

soit bon, les fournisseurs doivent l’être également. Le produit final ne supporte pas la 

médiocrité, au même titre que l’entrepreneur ne peut supporter d’associer son nom à une 

faible qualité. « J’avais gouté du pain dans plusieurs boulangeries, quand je trouvais le pain 

bon, je me renseignais sur le meunier ». Enfin, le besoin de différenciation passe par la 
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création d’une marque, un identifiant qui fait référence aux valeurs véhiculées par 

l’entrepreneur. « J’ai un logo, j’ai une marque. Je l’ai déposée à l’INPI ». « J’ai créé une 

marque qui ressemble à ce que j’attends en tant que client ». Il y a bien le dépassement du 

produit pour entrer dans une dimension particulière, l’objectif c’est que les clients n’achètent 

pas un produit, mais plutôt un savoir-faire, une marque, une valeur. « Je vais pas vendre des 

marges, mais plutôt un savoir-faire et je vais faire rêver le client à partir de ça ». Le produit 

est bien la pierre angulaire de la nouvelle activité de l’entrepreneur, il est sublimé auprès des 

clients pour leur faire partager les valeurs qu’il véhicule. 

 

10.2 – La formation et l’adaptation professionnelle 

La reconversion professionnelle a nécessité, pour chacune des personnes interrogées, une 

formation. Bien souvent, cette formation était d’un niveau bien inférieur à leur formation 

initiale, mais c’est un savoir-faire qu’ils venaient chercher. « Je suis retourné à l’école, j’ai 

appris le métier […] J’ai passé mon CAP de boulanger à 38 ans ». « J’avais besoin 

d’apprendre le B-A-BA du métier ». Cette formation est vécue de façon particulière, avec le 

regard de l’ancien cadre et une perception aigüe du contenu. « Dans les écoles, lorsqu’on 

nous apprend à devenir boulanger dans les CFA, on va vous apprendre à faire du pain, on va 

pas vous apprendre à sélectionner les matières premières ». Bien entendu, des adaptations 

permettent d’éviter les cursus complets de sorte que les apprenants soient concentrés sur 

l’essentiel du métier. « J’ai fait une formation en accéléré, en un an, parce que j’avais pas 

besoin de suivre des cours d’histoire, de maths et de géo ». Ce passage obligé vient compléter 

la posture du jeune entrepreneur en lui apportant les bases tangibles de son nouveau métier, 

même si, comme nous l’avons vu, c’est pour mieux les dépasser et apporter une dimension 

personnelle et innovante. Par ailleurs, le manque d’expérience dans sa nouvelle profession 

représente a priori une faiblesse. Ce constat est toutefois à reconsidérer. En effet, cette 

absence d’expérience est vécue finalement comme un atout, comme une liberté 

d’entreprendre sans les usages de la profession. Ainsi, les règles ou coutumes peuvent être 

considérées comme une normalisation et finalement un frein à l’innovation. « Notre chocolat 

au lait est dans un emballage rouge et blanc. Depuis 150 ans le chocolat au lait est dans des 

emballages bleus. On m’a dit, tu peux pas faire ça comme ça, parce qu’on fait tous ça en 

bleu, c’est comme ça ». Il y a nécessité de se différencier, d’aller vite. A 40 ans, il n’est plus 

temps, les jeunes entrepreneurs veulent aller plus vite et plus fort que les autres, il leur faut 

donc se détacher des normes de la profession et profiter de leur regard neuf pour explorer de 

nouvelles voies. « On a une vision de notre métier complètement différente de ceux qui sont 

traditionnellement présents dans ces métiers-là ». L’expérience antérieure leur apporte cette 

capacité de voir différemment le nouveau métier. « On a l’avantage d’avoir un bagage 

différent, d’avoir un vécu différent et du coup on a une vision du métier qui est nouvelle. On 

fait évoluer ces métiers-là ». Finalement, la formation reçue trace la ligne que les jeunes 

entrepreneurs vont s’empresser de franchir afin d’apporter leur vision personnelle de leur 

nouveau métier. 

 

10.3 – Les investissements 

Créer son entreprise représente toujours un investissement. Il est d’ordre financier, mais il est 

souvent également chronophage. Les personnes interrogées ont pris un engagement fort et 



12eme Congrès International Francophone en Entrepreneuriat et PME 

 

16   12e. CIFEPME – 29, 30 et 31 octobre 2014, Agadir 

entendent bien le transformer en réussite personnelle, c’est leur challenge. En outre, leur 

situation de « convertis » peut être perçue négativement par les banques. « Nous, en tant que 

converti, on est vu d’un œil suspect par les créanciers. J’ai dû mettre beaucoup plus d’agent 

que je pensais ». Mais l’investissement le plus important est le temps. C’est une dimension 

qui n’a pas de coût, ou tout-au-moins, c’est un coût non valorisé par le jeune entrepreneur 

pour lancer sa nouvelle activité « je compte pas mes heures ». La dimension très personnelle 

de leur projet rend acceptable le sacrifice consacré au temps. « Je travaille 6 jours sur 7 et le 

dimanche je fais mes comptes. C’est un choix de vie. Il y a l’argent, mais il n’y a pas que 

l’argent ». Le temps est une ressource personnelle, gratuite et disponible. Elle sert de variable 

d’ajustement et permet au jeune entrepreneur de limiter les coûts de personnels. Cela étant, 

comme le rappelle la littérature sur les PME, le recrutement est une marque de croissance. 

Dans les cas étudiés, il y a toujours au moins un recrutement réalisé lors de la création ou dans 

les premières années. L’investissement se joue également sur le développement de réseaux 

professionnels. On sait l’importance de disposer d’un portefeuille relationnel ou d’un capital 

social donnant un accès privilégié à des acteurs et à des informations. Certains ont mêmes 

bénéficié d’une couverture médiatique. « Le réseau c’est hyper important, ça fonctionne que 

comme ça. Deux soirs par semaine je vais à des soirées, je rencontre des personnes […] mes 

clients, que j’ai par démarchage ex-nihilo, je les ai uniquement par quelqu’un qui connaît 

quelqu’un qui connaît quelqu’un ». Ces investissements sont des engagements forts qui ont 

pour objectifs d’accompagner le développement de l’activité vers une reconnaissance. 

 

10.4 – La reconnaissance 

Quelles sont les motivations qui conduisent des personnes bien installées professionnellement 

à se risquer dans l’aventure d’une création d’entreprise ? Plus haut, nous avons indiqué que la 

recherche de sens, ou l’insatisfaction professionnelle pouvaient représenter des facteurs 

importants de recours à la reconversion. Mais quelles sont les finalités ? Etre indépendant, 

gagner de l’argent, et peut-être obtenir une reconnaissance. Cette reconnaissance a été parfois 

difficile à obtenir dans le  poste antérieur. Bien souvent, on ne fait que passer dans une 

organisation, celle-ci oublie vite ses collaborateurs, tout le monde est remplaçable, on est 

apprécié aujourd’hui, mais demain ? L’individu dépend d’une stratégie, d’une direction, d’un 

groupe d’affinités. Dans le cas de sa propre entreprise, l’entrepreneur est en première ligne, 

pour le pire et surtout pour le meilleur, il fait corps avec son entreprise et tout sera mis en 

œuvre pour réussir, ou en d’autres termes, pour être reconnu par la profession. « Il y a un an 

tout le monde se moquait de moi, aujourd’hui on s’intéresse à ce que je fais ». La 

reconnaissance prend une saveur particulière lorsqu’elle élève le jeune entrepreneur au rang 

d’excellence, par la remise par exemple d’un trophée reconnu par tous pour son travail. « On 

a été élu meilleur espoir du chocolat au salon ». Ces reconnaissances sont le fruit d’un travail, 

mais permettent également de maintenir ou de relancer une motivation qui subit parfois des 

secousses et des déconvenues. La reconnaissance ne vient pas seulement de la profession, elle 

provient également des proches, des clients, des nouveaux réseaux professionnels. « J’ai eu 

beaucoup d’admiration de la part de mes relations, ‘Chapeau, tu es allé jusqu’au bout de ton 

truc et tu l’as fait’ ». Cette reconnaissance est réconfortante et continue d’alimenter le moteur 

motivationnel. C’est un cercle vertueux qui se nourrit de reconnaissance et qui alimente le 

foyer de la motivation qui favorisera de nouvelles reconnaissances. « J’aime bien ce que je 
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fais. J’ai sûrement besoin de reconnaissance. Ca fait 3 ans que j’ai ouvert, ça se développe, le 

bouche à oreille fonctionne ». Enfin, le développement de la nouvelle activité n’a pas 

nécessairement de limite, et la dynamique de croissance a déjà imaginé un scénario. Après 

une consolidation de la nouvelle activité, la croissance internationale est envisageable. 

« L’idée c’est d’asseoir cette entreprise, et de développer derrière, chaque chose en son 

temps. Si je peux développer à l’international, je le ferai ». Le secteur alimentaire français 

dispose d’une culture reconnue à l’échelle internationale, ce qui favorise les projets de 

croissance externe. Ils semblent construits en intégrant naturellement cette option de 

croissance « Je pense que le développement international est très important, et j’ai une 

marque pour cela ». 

 

11 - Discussion 

 

Comment et pourquoi un individu choisit-il de rompre avec une situation professionnelle 

stable et valorisante pour tenter l’aventure de l’entrepreneuriat ? Quels sont les moyens qu’il 

mobilise pour faire croître son entreprise et la rendre concurrentielle malgré les faiblesses 

liées au nouvel arrivant ? Pour réaliser cette étude, nous avons retenu des petites structures du 

secteur de l’alimentaire. Le choix de l’alimentaire n’est pas un hasard, nous avons retenu des 

entreprises dans lesquelles l’intérêt pour le produit était fort. Enfin, toutes ont rapidement 

atteint une certaine notoriété dans leur secteur. 

Bien que les personnes rencontrées pour notre étude viennent toutes d’un secteur d’activité 

différent de leur nouvelle profession, elles disposaient de formations, d’expériences et de 

responsabilités utiles à leur nouveau métier, notamment pour aborder les difficultés d’ordres 

managériales et financières. En outre, une expérience réussie donne une assurance qui permet 

d’aborder plus aisément les difficultés courantes de gestion. Le projet de reconversion est 

clairement associé au besoin de développer un projet personnel. Il s’agit de donner, ou de 

redonner, du sens à leur vie. Il y a de la part des individus interrogés le sentiment d’avoir fait 

le tour de leur ancienne activité et de profiter du temps restant pour se réaliser dans un projet 

entrepreneurial personnel. D’ailleurs, c’est souvent autour de l’âge symbolisant le milieu de la 

vie, 40 ans, que se manifeste le besoin d’une nouvelle vie. L’environnement familial peut 

jouer un rôle, mais ce n’est pas systématique. Il est toutefois nécessaire qu’il n’y ait pas 

d’opposition. Le basculement vers une reconversion s’appuie donc sur un certain nombre de 

dispositions parmi lesquelles le besoin de liberté et d’indépendance, la nécessité de créer et de 

donner du sens aux actes et plus généralement à sa vie. L’âge ne joue pas un rôle négligeable, 

il oblige à s’interroger sur son devenir, en particulier au tournant de sa vie. C’est la rupture 

avec l’ancienne vie, celle qui nous a fait devenir un professionnel et qui nous a donné les 

moyens de la rupture. Tous les ingrédients sont présents, mais pour concrétiser cette 

reconversion, il faut un élément déclencheur. Il trouve souvent sa source dans l’insatisfaction 

professionnelle. C’est l’état de latence décrit par Négroni (2007) où la désillusion s’installe 

dans l’esprit de l’individu et lui donne les moyens et la force de tourner la page et de générer 

un turning-point. Dès lors, la bascule se produit et le désenchantement fini de dévaloriser 

l’ancienne activité professionnelle. La nouvelle activité place le jeune dirigeant dans un 

contexte d’investissements importants. Ils sont financiers, certes, mais il s’agit aussi 

d’investissements en temps, en énergie personnelle. Le sacrifice du temps est une constante 
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dans la reconversion professionnelle. Les contreparties sont importantes, elles permettent à 

l’individu de tenir, d’affronter les difficultés et d’apporter la caution nécessaire à ses 

décisions. C’est d’abord le produit, il représente le prolongement du dirigeant. Le produit, 

c’est lui. D’ailleurs, une marque vient souvent renforcer ce lien. Ensuite, une formation 

« métier » permet de passer d’un état professionnel à un autre. Mais très vite, le nouvel 

entrepreneur va chercher à se différencier et à repousser les normes de sa nouvelle activité. 

Son manque d’expérience dans son nouveau secteur d’activité comporte aussi des avantages 

et l’autorise à développer de nouvelles idées et finalement à innover. Ainsi, la faiblesse du 

manque d’expérience devient une force en obligeant à une vision nouvelle, affranchie des 

pratiques courantes du secteur. Enfin, l’ensemble de ce processus de reconversion est conforté 

par la reconnaissance des proches et surtout de la profession et de la clientèle. 

Dès lors, nous confirmons la première interrogation qui plaçait la recherche de sens dans le 

choix d’une reconversion professionnelle volontaire. 

En outre, l’engagement personnel et la recherche de reconnaissance de la profession 

n’autorise pas l’échec et même s’il est envisageable, le nouvel entrepreneur va mobiliser sa 

détermination et sa créativité pour réussir. Il sera en partie aidé en cela par son manque 

d’expérience qui lui laissera les coudées franches pour inventer son développement. 
 

Notre problématique cherche à évaluer le poids que représente la détermination des jeunes 

créateurs d’entreprises. Est-elle en mesure de compenser un manque d’expérience, en dépit de 

ce qu’énonce la littérature, voire d’en tirer profit ? Il semble bien que le manque d’expérience 

s’accompagne d’une plus grande liberté d’action. Cela s’explique par la distanciation de 

l’individu face aux coutumes de son nouveau métier. Il n’a pas d’a priori, la formation qu’il a 

reçue lui permet de mettre ses connaissances à niveau, mais de voir également comment il 

peut les améliorer. En outre, son engagement est tel, qu’il ne peut pas envisager l’échec. Mais 

cette situation est une construction qui repose sur différentes ressources, dont certaines sont 

profondément enfouies dans la nature comportementale de l’individu. Les dimensions très 

personnelles de l’individu, celles qui font référence à la liberté, à l’indépendance ou au sens 

de la vie sont mobilisées. Mais cela ne suffit pas. Les formations initiales et l’expérience de 

manager apportent une assurance et une confiance au jeune entrepreneur qui vont étayer sa 

détermination à réussir dans sa nouvelle activité. L’environnement, familial ou professionnel, 

joue un rôle important. Sans ce soutien, l’individu est seul et risque de ne pas supporter les 

différentes contraintes et difficultés qui ne vont pas manquer de se présenter. Enfin, l’étincelle 

qui va faire bifurquer l’individu dans une nouvelle direction se nourrit de l’insatisfaction 

professionnelle grandissante, réelle ou pas. 

Cette étude est exploratoire et propose plusieurs pistes de réflexion qui doivent être vérifiées 

ou consolidées par de nouvelles recherches, davantage ciblées. Le faible nombre d’individus 

interrogés nous a toutefois permis de recenser des éléments de compréhension qui nous 

semble pertinents et qui sont autant d’encouragements à poursuivre cette étude sur la 

reconversion professionnelle volontaire. Ainsi, des secteurs différents ou des situations 

d’échecs pourraient efficacement compléter notre étude. 

Cela étant, notre étude révèle l’importance que représente la détermination d’un individu dans 

un projet entrepreneurial. Celle-ci est motivée à la fois par la décision d’une reconversion 
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professionnelle volontaire et par son caractère radical dans le choix du changement d’activité, 

mais aussi par le besoin de se réaliser dans cette nouvelle vie. L’engagement est tel qu’un 

échec n’est pas envisageable. Ainsi l’engagement lie fortement l’individu à son projet auquel 

il s’identifie et dans lequel il va placer toute son énergie. 
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